
CAVERNE





Le système de la caverne – 
explication du dispositif.

C’est un carré de quelques centimètres 
de côté. Ce carré est la surface de 
référence. Il est noir, il est blanc. Deux 
valeurs pour le plein et pour le vide, lune 
ou l’autre symbolisant l’un ou l’autre, 
rien n’est décidé à ce stade. À l’intérieur 
de cette contrainte formelle, nous 
décidons d’explorer.

La forme est un passage entre des 
constituants de la forme. Nous explorons 
les formes de la caverne. Les contraintes 
dictent l’allure sur un territoire de 1 sur 
1. Les possibilités qui s’offrent à nous 
sont finalement les contraintes de la 
forme, à part évidement les 
recouvrements qui n’auraient guère de 
sens dans ce contexte. 

La récursion est une éventualité qui 
amuse : une caverne contenant une 
caverne, contenant une caverne, etc.

La forme creuse la contre forme, ou est-
ce l’inverse ? Du noir et du blanc, l’un 
dans l’autre, la confrontation des deux 
dessine un couloir, un passage, une salle, 
une impasse. Les deux formes résonnent 
l’une autour de l’autre. C’est cette 
particularité du couloir, du passage qui 
se fait trait, forme et relie l’ensemble, 
creuse dans le noir la forme finale. Puis, 
sur les bords de l’image il existe ce 
passage qui sort de l’image. L’extérieur, 
cette forme à un extérieur, et un 
intérieur. Les contraintes d’une surface 
dans une autre décide d’un monde. 

Le remplissage des formes

Le noir le blanc, je creuse en blanc dans 
le noir, mais il se peut que ce soit 
l’inverse, et alors, il ne se passe pas tout 
à fait une caverne comme je l’imagine. 
La caverne aurait dû se retourner comme 
une chaussette, mais elle s’effondre sur 
elle-même, elle devient du plein au 
milieu du vide. Il faut se rendre à 
l’évidence maintenant que la forme 
autour de la forme est encore la forme. 
La limite n’est jamais claire, le contour 
est une illusion.

Le coloriage, les traits et la vibration du 
noir, de traces de blanc, de petites 
poches de caverne autour, brouillent 
l’état des parois, comme un corps 
poreux qui devient tendre à l’érosion.

 Et si à mi-chemin on arrêtait le 
coloriage, qu’une partie de la forme 
seulement soit remplie, il se passe des 
choses étranges au-delà du contour. Un 
bout plein, le reste vide. L’esprit devine 
bien sûre que penser de l’espace, mais 
en absence de certitude le doute persiste, 
un bout d’inachevé laisse présager de 
nombreux futurs. Toutes ces possibilités 
semblent créer un flou dans la forme, 
tout se passe en même temps. Bien sûr il 
y a des degrés dans l’inachevé, qui vont 
du à peine commencé au presque fini.

Les formes de la Caverne.



Entré, boyaux, salle, boyaux, salle en 
impasse.

Entré, boyaux, salle, sortie.

Entré, boyaux, carrefour, vers trois 
boyaux chacun amenant à une salle en 
impasse.

Autant de recette qui s’écrivent au fur et 
a mesure des combinaisons.

Certaines combinaisons connaissent 
plusieurs interprétations, les formes 
s’allongent et se transforment, leurs sens 
tournent, les variations transforment une 
simple configuration en plusieurs 
discours.

Le jeu de la caverne se trouve être un jeu 
de combinaison.

Des combinaisons de centres

Construire les formes de la caverne, peut 
se faire en posant des points au sein de 
la forme de référence puis avec un 
crayon d’une seule ligne, entourer les 
points pour en faire le centre des salles, 
puis les couloirs, la disposition des 
points dicte la forme des cavernes. Leur 
nombre et disposition dicte le code de la 
caverne. Voici, la caverne à trois points, 
la forme des contours des salles est un 
autre problème. C’est en traçant que l’on 
élabore ce chemin, ces formes, les chaos 
du contour.

Où l’on voit naître un vocabulaire.

Le jeu de la caverne est un jeu de 
construction qui ressemble au 
labyrinthe. Une entrée, au minimum, et 
une, plusieurs ou aucune sortie. Parfois 
même, il n’y a pas d’entré, c’est une 
pièce oubliée, une forme qui ne contient 
que du vide. Aucun lien avec l’extérieur, 
une forme flottante, qui se rattache à 
aucun espace, c’est une forme à la dérive 
sans ancre.

C’est un jeu de construction qui possède 
un vocabulaire, il y a des boyaux, il y a 
les impasses, il y a les salles. Il existe 
donc une typologie des cavernes, qui se 
compose en code, une entrée qui est sur 
le bord de l’image, puis une salle ou un 
boyau, et une salle se connecte à une 
salle ou à un boyau, etc. il y a les cycles, 
il y a des arborescences, il y a des 
enfilades de salles, il y a des cavernes 
linéaires, il a des cavernes confuses, il y 
a des labyrinthes, de toutes sorte, on 
explore la caverne.

 Il y a profusion de caverne que l’on 
peut compter, que l’on peut coder, que 
l’on peut écrire, il y a donc des recettes 
pour faire des cavernes. La caverne la 
plus simple est une entrée, puis une 
impasse. Cette caverne se termine en 
creux. Ensuite, un seul boyau qui 
traverse de part en part. Puis, les 
combinaisons commencent :



Le nombre de formes

c’est une autre manière de départager les 
cavernes : en comptant les formes ou 
plutôt les lignes qui partagent les 
formes, c’est-à-dire les contours. Les 
dessins d’une seule ligne, de deux 
lignes, de trois lignes, etc.

Les arbres, les mines, on descend 
sous la terre.

d’une entrée on fait plusieurs boyaux qui 
descendent ou avancent. Une fourche, 
puis une autre et voici comment naît 
l’arborescence. Dans les arborescences 
on ne passe pas de branche en branche.

Les graphes, des cycles 
apparaissent et on tourne au 
labyrinthe.

Le nombre d’éléments, le moins le 
mieux, au bout de trop c’est du 
gris, c’est du bruit.

Chaque forme est une division du plan, 
plus il y a de forme plus il est morcelé, 
et la frontière s’amenuise entre ce qui est 
forme et ce qui ne l’est pas. Les formes 
trop petites se mélangent aux autres, le 
blanc se mélange au noir, le tout devient 
gris.

Conclusion

Ceci est un système, d’autres se 
dessinent aussi. Imaginons, Vague, ou 
Brouillard. Encore une fois se 
commence une liste. Caverne donne une 
typologie de formes, il en existe 
d’autres. La roche est ainsi, qu’en est il 
de la vapeur ? qu’en est il de l’eau ? 

La salle.

La salle est elle une forme globalement 
convexe (une fois le bruit du contour 
enlevé). Que se passe-t-il si la salle n’est 
pas ce monument convexe, serait-elle un 
large boyaux ? Une succession de salle 
en salle ? Est ce important de le savoir ?

L’impasse.

L’impasse est un boyau vers la roche. 
C’est un terminus, un point dans la 
roche qui décide de n’aller pas plus loin. 
c’est une salle qui ne veut pas grossir. 

L’entrée et la sortie.

Il semble qu’en bien des lieux l’entrée et 
la sortie se confondent. Il est déjà 
évident qu’en l’absence de sortie, 
l’entrée joue le rôle de la sortie. La 
forme est giratoire.

Le contour.

La forme appartient à son contour, la 
forme est son contour remplie. Mais sa 
nature change suivant son 
environnement, les voisins de la forme 
entrent en collision et la remettent en 
question. Les autres formes et l’espace 
entre les formes sont si entrelacés qu’on 
se demande s’ils font pas partis de la 
forme elle-même. Il y a une magie dans 
cette alchimie, parfois, enlevée de son 
contexte c’est à peine si la forme se 
reconnaît.

La claustrophobie des formes

Il y a-t-il un enfermement possible des 
formes, comme une expression 
d’éventuelle claustrophobie ? Les 
formes entre elles se coincent et se 
serrent, en s’étouffant. La claustrophobie 
des formes serait- elle un sujet ?













































































































Texte de Présentation

Raporte­verkita de anonima aŭtoro 
kaj legita (en formo iom ŝanĝita kaj 
mallongigita) de s­ro L. de Beaufront 
en la kongreso de l’Association 
Française pour l’Avancement des 
Sciences (Parizo, 1900). Ĉiuj ideoj, 
kiuj estas ludontaj gravan rolon en la 
historio de la homaro, havas ĉiam 
tiun saman egalan sorton : kiam ili 
ekaperas, la samtempuloj renkontas 
ilin ne sole kun rimarkinde obstina 
malkonfido, sed eĉ kun ia 
neklarigebla malamikeco; la pioniroj 
de tiuj ĉi ideoj devas multe batali kaj 
multe suferi; oni rigardas ilin kiel 
homojn frenezajn, infane malsaĝajn, 
aŭ fine eĉ rekte kiel homojn tre 
malutilajn. Dum la homoj, kiuj 
okupas sin je ĉia plej sencela kaj 
senutila sensencaĵo, se ĝi nur estas 
en modo kaj konforma al la rutinaj 
ideoj de la amaso, ĝuas ne sole 
ĉiujn bonojn de la vivo, sed ankaŭ la 
honoran nomon de « instruituloj » aŭ 
























